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lisanlos a MM. Hivc', de la Tour cl Joly, pour moMvor une

alleinic .ui principe supérieur de la liberté du travail.

M. Aiizou leur apporta le concours de son érudition hislo-

liqiie, (Ml nous montrant les heureux résultats que les

ouvriors oui retirés des grèves, depuis l'épocjue des Pha-

raons jiis(iii'à nos jours.

Cetto conférence avait étalé à nos yeux les plus lamen-

tables souIVrances des classes populaires. M. Dit.haussoy

nous montra au contraire la société sous ses aspects les plus

brillants, en nous entretenant du Luxf moderne. Quel joli

thème de déclamation pour qui aurait eu le goùl de l'anti-

thôse! M, Duchaussoy a su éviter cet écueil. 11 définit le luxe

cette fHutic du supertlu qui dépasse ce (jue la généralité des

habitants d'un pays considère comme essentiel, non seule-

ment aux besoins de l'existence, mais encore à l'agrément

et à la décence de la vie. Le luxe n'est donc pas condam-

nable on soi : il a sa source dans un noble sentiment,

Famonidu beau; il remplit un rôle utile en ouvrant des

débouchés à l'industrie. Aujourd'hui d'ailleurs, plus discret

qu'autrefois, il ne s'afiiche pas avec la même insolence. Evi-

demment M. Duchaussoy tient à ne pas mériter le reproche

de pessimisme, si souvent adresse à la jeunesse actuelle.

Plusieurs d'entre nous envisagent les choses sous un jour

moins favorable. M. Monteil estime (jue loin de s'être

moralisé, le luxe moderne est devenu pire que jamais, de-

puis (pn; la Hévolulion a développé le désir de paraître.

M, (le Valence n'est pas loin de voir dans le luxe un excès

de sensualité et de lui donner sa malédiction. MM. (irenier

(tlilotin demandent aux riches de renoncer à des dépenses

mutiles et d'employer leur superflu, tout leur superflu, en

bonnes (euvres '^^age conseil, encore qu'un peu rigide.

Nul (loule, en loas cas, ([u'il n'y ait des mesures à prendre

pouranK'liorer le sort des masses ouvrières. Parmi les plus

désirables, ligure certainement celle (jui aurait pour consé-
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